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GUY CRESCENT FAGON ,
CONSEILLER D'ESTAT ORDINAIRE,

ET

PREMIER MEDECIN
DU ROY

O N S I EUR ,

QyQl QJJ E lOwrage qne j'ay Vhomew de vous prefenter 3
contienne tout ce quily a de plus cßhitiel dam la mattere Medecinale,
Ksr quil puijfe ferüir arendre ä l avemr laPbarmacieür plus daire

v



E P I T R E
iff plus dibaraßee , je riaurois pourtant jamais oß propoßr le moin-
dre cbangement dans aucune preparation , ß vous navie* bleu
Voulu niaccorder la grace d'etre mon Protet'kur. Votre feul nom
MONSIEUR , me defendra contre l'ignorance & lapreoccu-
pation i car qui neßait que vouspojfede^en un degre eminent l'une
cy l'autre Pbarmacie ? Et qui oßroit selever contre un Ouvrao-e qu'ori
Vena munide l'Approbation d'une perjonne dont les plus babdes re-
coiventles decifions commedes orades ? On na pasoubiie ces fcavan¬
te s <C? judicieufes Lecons que vous faifie^ autrefois dans le Jardm
Royal Jur la mauere que je traue, <ST defquelles favoue que j'ai tire
de grands avantages. Quelleprofondeur de dotlrine ? (Duelle pene-
tration ? Quel dißernement riy aVe^-vous pas toujours faitparoitre ?
Avec quelle nettete & avec quelle facdite riinfinuie^-vouspas vos
Jublimes penßes a cette foule d'Auditeurs qui Venoient de toutes les
parties du monde pour profiter de vos lumieres ? On peut dire ,
MONS IEUR , que Vous etes le premier qui ave^ mis lesbons
Remedes en reputation\ vous lesave^develope^ de la confußon oh
ceux qui Vous avoient precede les avoient laifife^ y <&* vous ave^
donne ä la Medecine par theureux alliage que vous ave? Jak de la
Chjmie avec la Galenique, let armes les plus invmcibles quellepou-
voit avoir contre les maladies. C'eß par um voye fi peu connue avant
que vous l'eußie^ ouverte, que vous etes parvenu ä cette experience
confommee(5" d ce baut degre de capacite qui vousaattire de toutes
pxrts tant de Malades O" deConJultations: Et qu apres avoir rem-
pli toutel'Europe desmerVeilleux Jucce^de votre pratique, vous aye^
enfin merke que lafante du plusgrand Monarque du Monde , vous

fut confiee. Le Roy qui fait toujours admirer fon dißernementisr ja,
jufiice , na jamais fait de cboix qui ait ete fuivi d'un applaudijfement
plus univerjel , ür fon peut dire quil ny a perjonne qui ne s'y foit
pitereffe , puijque les plus indtfferents en ontaumoins etitouchezptw
U plaßrque donne larecompmje du merke Z? dela vertu. La France
a trouve dans votre elevatum, toutce que Jon\ele luifaifoit foubaiter
pour la conßrvathn d'une yie qm ne devroit jamais finir : Et tous
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ewx 0t ont du gout pour U Medecine ont cm que U ProVidence
yous deßinoit pour en procurer l'avancement <tS U reformation , puif-
qu'elle joignoit a vos lumieres tout le credit & toute l'autorite necejfaire
poury parvemr. Comme tout ce que vous ave^fait jujquici , & et
que yousfaites encoretous lesjours , ne pennet pas de douter que vous
nayex, forme ce grand dejfein, je me tiendrai beureux fi je puh y
arooir contribue en quelque maniere par mon travail , <6T fi vous me
faites Ihonneur de me regarder comme un des hommes du monde qui
eß ävec le plus d'attacbe <& de refipzcl ,

MONSIEUR

Votre tres-humble & tres-obeifiant
Scrviceur ,LEMERY.
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